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RÉSULTAT 

DES  SÉANCES 

DE  LA  COMMUNE, 


Tenues  en  tHôteUde-VilU  de  Dijon] 
les  z8  & z^  Juillet 

EXTRAIT  DU  PROCES-VERBAL  DE  CES 
SÉANCES. 

Ij  a régénération  d’un  grand  empire  en*- 
traîne  le  choc  des  intérêts  & celui  des 
opinions  ; ce  choc  même  encourage  le 
patriotifme  qui  bientôt  fubftitue  à la  cha- 
leur de  refprit  de  parti,  lemulation  éclai- 
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rée  du  zele  : toutes  les  penfées , tous  les 
elForts  font  ramenés  alors  vers  le  bien 
public,  & la  fermentation  d’abord  alar- 
mante , devient  une  crife  heureufe  qui 
fauve  du  danger  : le  détail  fuivant  en  of- 
frira la  preuve. 

Dans  la  ville  de  Dijon,  malgré  la  for- 
mation fubite  d’une  garde  bourgeoife  ar- 
mée pour  la  fûreté  commune,  malgré  même 
les  fages  défenfes  & les  avis  pacifiques 
d’un  Comité  provifionnel , l’effervefcence 
fe  foutenoit.  Excitée  d’abord  par  le  récit 
des  malheurs  de  la  capitale  de  ce  royaume, 
elle  s’accrut  fous  différens  prétextes,  & la 
cupidité  les  créoit  pour  la  porter  aux  plus 
déplorables  excès.  Il  étoit  preffant  d’avifer 
au  remede  : dans  cette  vue , les  habitans 
s’affemblerent,  & le  lundi  27  juillet/leurs 
députés  remplirent  la  grande  falle  de  l’Hô- 
tel-de-Ville  ; on  y remarquoit  ceux  du 
bureau  des  finances  & du  bailliage. 

■ Aucun  ne  paroiffoit  au  nom  des  autres 
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privilégiés^  & cependant  leurs  dirpoficioftl 
à la  concorde  ne  pouvoient  être  flifpeâes* 
Les  uns^  dans  l’intérieur  du  fanâuaire  ^ 
faifoient  des  vœux  pour  elle;  les  autres 
invitoient  à l’union,  en  failant  circuler  la 
délibération  par  laquelle  ils  avoient  ôté  à 
leurs  repréfentans  tous  les  obftacles  qui 
pouvoient  les  féparer  de  laffemblée  na- 
tionale : le  délai  pour  venir  à celle  de  la 
commune  de  Dijon  ^ ne  tenoit  qu’au  def- 
fein  de  s’y  préfenter  enfemble  & en  même 
temps,  afin  de  rendre  cette  démarche  plus 
frappante. 

Auffi,  tandis  qu’à  l’Hotel-de-Ville  on 
traitoit  différens  objets,  les  acclamations 
du  dehors  fixèrent  l’attention  générale  ; la 
porte  de  la  falle  s’ouvrit,  & l’on  vit  en- 
trer vingt -quatre  Députés  pris  dans  les 
Membres  du  Clergé,  de  la  Noblefle,  du 
Parlement  & de  la  Chambre  des  Comptes. 
La  fatisfaâion  fe  peignit  dans  tous  les  re- 
gards; un  filence  d’attendriffement  laifla 
les  orateurs  de  ces  quatre  députations^ 
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exprimer  d’une  maniéré  touchante  ^ qu  ils 
venoient  fe  réunir  à titre  d’amis  & de 
freres;  & M.  Charbonnel,  premier  Eche- 
vin  5 répondit  avec  la  fenfibilité  la  plus 
vive.  Tous  les  alEftans  la  partageoient , 
ils  fe  félicitoient  de  ne  plus  compofer 
qu’une  feule  famille;  & dans  toute  la  cité 
on  apprit,  avec  tranfports,  que  les  vertus 
& les  talens  de  chaque  individu  deve- 
lîoient  le  bien  commun,  & qu’ils  alloient 
former  une  fource  abondante  de  moyens 
& de  lumières. 

L’affemblée,  devenue  complette,  s’em-, 
preffa  de  marquer  fa  confiance  aux  Eche- 
vins.  Syndic  & autres  Officiers  tenant 
à la  municipalité  : jufqu’à  deux  fois  ils 
avoient  préfenté  l’aâe  où  ils  déféroient  au 
droit  qu’a  la  commune  d’élire  fes  officiers 
municipaux.  La  délibération  déjà  prife 
pour  les  prier  de  continuer  leurs  fonc- 
tions jufqu’au  24  Juin  1790,  fut  unani- 
mement confirmée,  & ils  furent  remer- 
ciés de  la  prudence  & de  l’aâivité  qui  les 
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avoient  diftingués  dans  les  circonftances 
aâuelles. 

Enfuite  on  propofa  d’ouvrir  une  fouf- 
cription  de  bienfaifance , dont  les  fonds 
feroient  employés  au  foulagement  de  la 
portion  indigente  des  habitans  ; c’étoit 
correfpondre  à tous  les  cœurs , & offrir 
aux  uns  le  moyen  de  fe  concilier  les  autres 
par  la  reconnoilfance.  La  motion  fut  ac- 
cueillie avec  applaudiffement;  & lorfque 
le  furlendemain  on  vota  pour  que  les  noms 
des  bienfaiteurs  fuffent  enfevelis  dans  le 
fecret , combien , en  donnant  leurs  fuf- 
frages  5 ajoutèrent  le  mérite  de  la  modeftie 
à la  générofité  de  leurs  dons.  Mais  ils  n’ont 
pu  fe  fouftraire  à la  vraie  récompenfe  : les 
bénédiÊlions  du  pauvre  fuccéderent  à 
l’aigreur  de  fes  plaintes,  & la  cupidité 
n’ayant  plus  de  prétextes,  laiffa  renaître 
le  calme.  Puiffe  ce  détail  être  connu  au 
loin  dans  les  campagnes  ! Il  eft  fait  pour 
intéreffer  ceux  qui  les  habitent , & les 
rendre  jaloux  de  conferver  aux  proprié- 
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taîfes  les  revenus  dont  ils  font  un  û pré- 
cieux emploi. 

Ce  n'étoit  point  affez  de  procurer  la 
tranquillité  à la  ville  de  Dijon , il  falloir 
tout  tenter  pour  la  rendre  entière  & du- 
rable. La  formation  d une  milice  bour- 
geoife  parut  devoir  y contribuer,  & déjà 
Ton  en  avoit  fait  un  heureux  effai.  Au 
premier  lignai  dé  la  difcorde , des  jeiiuves 
gens  en  avoient  réaiifé  auffi-tôt  que  conçu 
le  projet  J & c’eft  à leur  ardeur  dirigée  par 
l’intelligence  & fécondée  par  le  courage  ^ 
que  la  patrie  agitée  a dû  fon  fakir.  IVous 
voudrions  avoir  chacun  mille  vies  â lui  fa-- 
çrifier  i tel  fut  le  mot  fublime  que  Tun 
cl*entre  eux^,  au  nom  de  tous  , fit  retentir 
au  milieu  de  la  commune;  & Taffemblée 
fur  le  champ  leur  décerna  un  titre  mille 
fois  plus  flatteur  que  tous  ceux  inventés 
par  la  domination  & lorgueil , celui  de 
bons  citoyens^ 

Mais  à quoi  ferviroient  des  légions  fans 
difcipline;  comme  auffi,  que  feroit  fans 
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réglemens  & fans  frein,  un  peuple  qu  en-* 
flamme  lamour  de  la  liberté  ? Cette  ré- 
flexion avoir  frappé  dès  l’origine,  & un 
Etat  - Major  , un  Comité  avoient  été 
promptement  créés  pour  établir  l’ordre. 
Donner  à ces  deux  établiffemens  plus  de 
conflftance  & de  perfeâion  , les  rendre 
plus  impofans  & plus  féconds  en  reffour- 
ces,  en  augmentant  le  nombre  de  leurs 
membres,  former  leurs  pouvoirs  de  Yen- 
femble  de  ceux  de  la  commune,  & par 
l’admiffion  de  toute  clalTe,  rendre  leurs 
décrets  l’expreffion  de  la  volonté  générale  ; 
voilà  ce  qui  fut  arrêté  dans  la  féance  du 
27,  & ce  qui  dans  celles  du  28  & du 
29  fut  exécuté  par  la  voie  libre  & im- 
partiale du  fcriitin. 

Douze  Officiers-Majors  & trente-deux 
Membres  du  Comité  furent  donc  procla- 
més le  29  à cinq  heures  du  foir.  Tous 
jurèrent  d’ÊTRE  fideles  a la  Patrie  , 
AU  Roi,  et  de  maintenir  les  décrets 
LIBRES  DE  l’Assemblée  nationale,  &; 
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tous  pénétrés  de  Fimportance  & de  la 
fublimité  de  leurs  obligations  mettront 
leur  gloire  & leur  bonheur  à les  remplir. 

Un  Etat-Major  J un  Comité,  des  Offi- 
ciers municipaux,  dont  le  but  tend  à faire 
régner  la  juftice , à prévenir  & punir  le 
défordre , à fecourir  le  malheur , & affû- 
ter la  paix  : quel  intéreffant  concours  I 
On  doit  y ajouter,  & Fon  ne  pourroit  le 
taire  fans  ingratitude,  le  zele  inaltérable 
du  Commandant  de  cette  province.  For- 
çant la  confiance  par  fa  conduite  toujours 
prudente  & modérée , M.  le  Marquis  de 
Gouvernet  prévient  & fatisfait  les  defirs, 
& il  aime  à faire  jouir  de  toutes  les  ref- 
fources  de  fa  place , de  tous  les  fruits  de 
fon  expérience. 

Quelque  bien  combiné  que  foit  ce  plan 
d’adminiftration,  la  religion  feule  peut  en 
affermir  les  principes , en  fanftifier  les  vues, 
en  confacrer  les  devoirs,  & la  providence 
a fait  naître  Foccafion  pour  Fintéreffer  à 
ce  grand  ouvrage. 
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Des  pluies  fréquentes  faifoient  craindre 
la  perte  des  récoltes  les  plus  néceffaires  : 
pour  détourner  ce  fléau  menaçant , la 
Commune  demanda,  & l’on  ordonna  des 
prières  publiques  & une  proceffion  géné- 
rale. Cela  eut  lieu  le  30,  à neuf  heures 
du  matin  : l’époque  mérite  d’être  confer- 
vée  ; elle  perpétuera  le  fouvenir  d’un  évé- 
nement dont  nos  fades  n’offrent  peut-être 
pas  d’exemple.  A la  fuite  d’un  Clergé 
nombreux , parut , dans  l’ordre  le  plus  dé- 
cent, une  multitude  d’hommes  de  tous 
rangs , de  toutes  conditions  ; ils  marchèrent 
mêlés  & confondus,  & fe  glorifièrent  de 
s’annoncer  pour  une  feule  & même  claffe , 
celle  de  citoyens. 

Rendus  de  la  forte  dans  le  Temple, 
où  ils  évitèrent  toute  diftinélion,  leur  ex- 
térieur annonça  le  recueillement  & le  ref- 
peâ:  : unies  à celles  des  Miniftres  du  Très- 
Haut  , leurs  voix  formèrent  un  toucha!  tt 
concert,  fymbole  de  l’haçmonie  de  leurs 
âmes  : fans  doute  le  Seigneur  les  a exau-. 
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cés  ; il  a daigné  bénir  ce  peuple  d’amis 
& de  freres, 

La  Commune  s’eft  féparée , remplie  de 
cette  efpérance.  Elle  a laiffé  à fes  Com- 
miffaires , le  foin  de  fixer  la  police  ci- 
vile & militaire  , & elle  eft  perfuadée 
qu’ils  s’oppoferont  avec  vigueur  à tout  ce 
qui  porteroit  atteinte  aux  loix  établies, 
qui  doivent  avoir  leur  effet  tant  que  TAf- 
femblée  nationale  n’en  aura  pas  déter-? 
miné  d autres.  Voulant  néanmoins  pour- 
voir aux  objets  preffans  ^ ou  qu’elle  feule 
pouvoit  décider,  la  Commune  a formé, 
dans  fes  trois  féances  , quelques  régle- 
mens,  dont  voici  la  teneur. 

1.  Le  Comité  demeure  fixé  à trente- 
deux  perfonnes  , qui  font  adjointes  à 
MM.  les  Officiers  municipaux,  & par 
eux  préfidées. 

2.  Le  Comité  demeure  autorifé  à faire 
tous  les  réglemens  néceffaires  pour  la  po- 
lice civile  & militaire  de  la  ville  de  Di- 
jon ; fauf,  pour  la  confeftion  de  ceux 
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concernant  la  police  purement  militaire  , 
à appellerMM.  de  TEtat-Major, 

3.  Les  jugemens  qui  feront  rendus  par 
fept  Membres  du  Comité  ^ réunis  à M M. 
les  Officiers  municipaux,  feront  valides, 
& exécutés  félon  leur  forme  & teneur; 

4.  MM.  du  Comité  & de  TEtat-Major 

exerceront  les  fondions  qui  leur  font  at-^ 
tribiiées  , jufqifau  1 1 Novembre  pro- 
chain, fête  de  Saint  Martin.  3 

5.  Ledit  jour  de  Saint  Martin , la  Com- 
mune étant  affemblée  , nommera  , en 
nombre  qu’elle  jugera  fuffifant,  les  Mem- 
bres deftinés  à remplacer  la  moitié  dé 
ceux  du  Comité  & de  FEtat-Major  qu’ell  è 
vient  de  former  ; alors  auffi  elle  fixera 
l’époque  où  elle  s’affemblera  pour  le  rem- 
placement de  l’autre  moitié  , & dans 
tous  les  temps  elle  déterminera  celui  de 
la  durée  & de  rexercice  des  Membres 
compofant  l’Etat-Major  & le  Comité.  ’ 

6.  Très-exprefies  défenfes  font  faites  à 
tous  les  Habitans  de  s’attrouper , à peine 
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detre  arrêtés,  & punis  fuivant  Fexigence 
des  cas. 

7.  Le  fervice  militaire  fera  fait  par 
tous  les  Citoyens  de  la  ville  & des  faux- 
bourgs  ; à lexception  des  moins  aifés  , 
qui  en  feront  difpenfés,  pour  ne  pas  les 
détourner  du  travail  néceffaire  à leur  fub- 
fiftance  & à celle  de  leurs  familles. 

8.  Dans  chaque  Compagnie  , celui 
qui,  étant  dans  le  cas  de  faire  le  fervice 
militaire  , aura  quelque  légitime  empê- 
chement , pourra  ^fe  faire  remplacer  par 
quelqu’un, de  cette  même  Compagnie, 
ou  par  tout  autre  , qui  fera  néanmoins 
agréé  par  le  Capitaine  de  cette  Com- 
pagnie. 

9.  La  Garde  bourgeoife  fera  partagée 
en  fix  divifions  , félon  le  nombre  des  pa- 
roiifes  de  cette  ville,  les  paroilTes  Saint 
Médard  & Saint  Pierre  demeurant  réu- 
nies. 

10.  Chaque  divifion  fera  commandée 
& régie  par  deux  Officiers-Majors,  lef- 
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quels  auront  été  choifis  au  fcnitîn  par  la 
Commune  : il  y aura  aulli  un  Sergent- 
Major  pour  chaque  divifion , lequel  fera 
nommé  par  chacune. 

11.  Injonâion  efl:  faite  à tous  ceux  qui 
font  le  fervice  militaire , de  refpeâer  leurs 
Officiers , & de  leur  obéir  en  tout  ce  qui 
fera  par  eux  ordonné , & ce  à peine  de 
punition. 

12.  Défenfe  à toutes  perfonnes  d’in- 
fulter  ceux  qui  feront  fous  les  armes  ^ à 
peine  d’être  arrêtés  & punis  fuivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Le  préfent  réfultat  & les  réglemens 
placés  à la  fuite , feront  affichés  par-tout 
où  befoin  fera  ; il  en  fera  auffi  adreffé 
des  exemplaires  à MM.  les  Curés  des 
bourgs  & villages  de  la  province , & à 
tous  MM.  les  Officiers  municipaux  des 
villes.  Ainfi  délibéré  par  l’AlTemblée  de  la 
Commune  J le  29  Juillet  1789.  Signée, 
CHARBONNEL  , premier  Echevin. 

Par  ordonnance, 

Boreldelarochette^  Secrétaire* 
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ARRÊTÉ 

DE  LA  CHAMBRE  NATIONALE, 

PU  24  JUILLET  1789. 

Xj’AssEMBLtE  Nationale  confidérant 
que,  depuis  le  premier  inftant  où  elle  s’eft 
formée  , elle  n’a  pris  aucune  réfolution 
qui  n’ait  dû  lui  obtenir  la  confiance  des 
peuples  ; 

Qu’elle  a déjà  établi  les  premières  bafes. 
fur  lefquelles  doivent  repofer  la  liberté  & 
la  félicité  publiques  ; 

Que  le  Roi  vient  d’acquérir  plus  de 
droits  que  jamais  à la  confiance  de  fes 
fideles  fujets  ; 

Que  non-feulement  il  les  a invités  lui- 
même  à’ réclamer  leur  liberté  & leurs 
droits  ; mais  que  ^ fur  le  vœu  de  l’affem- 
blécj  il  a encore  écarté  tous  les  fujets  de 
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méfiance  qui  pouvoient  porter  lalarme 
dans  les  efprits; 

Qu’il  a éloigné  de  fa  capitale  les  trou- 
pes , dont  rafpeâ:  ou  l’approche  y avoienî 
répandu  l’effroi  ; 

Qu’il  a éloigné  de  fa  perfonne  les  con- 
feillers  qui  étoient  un  objet  d’inquiétude 
pour  la  nation  ; 

Qu’il  a rappellé  ceux  dont  elle  defirok 
le  retour  ; qu’il  eft  venu  dans  l’affemblée 
nationale  avec  l’abandon  d’un  pere  au 
milieu  de  fes  enfans  , lui  demander  de 
l’aider  à fauver  l’état  ; 

Que,  conduit  par  les  mêmes  fentimens, 
il  eft  allé  dans  fa  capitale  fe  confondre 
avec  fon  peuple  , & diffiper  par  fa  pré- 
fence  toutes  les  craintes  qu’on  avoit  pu 
concevoir; 

Que  dans  ce  concert  parfait  entre  le 
chef  & les  repréfentans  de  la  nation , 
après  la  réunion  confommée  de  tous  les 
ordres  , l’affemblée  s’occupe  & ne  ceffera 
de  s’occuper  du  grand  objet  de  la  confti- 
tiition  ; 
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Que  toute  méfiance  qui  vleiiclroit  ac- 
tuellement altérer  une  fi  précieufe  har- 
monie , ralentiroit  les  travaux  de  Taffem- 
blée  , feroit  un  obfliacle  aux  intentions 
du  Roi  , & porteroit  en  même  temps 
une  funefte  atteinte  à l’intérêt  général  de 
la  nation  , & aux  intérêts  particuliers  de 
tous  ceux  qui  la  compofent; 

Qu  enfin , il  n’eft  pas  de  citoyen  qui 
ne  doive  frémir  à la  feule  idee  de  trou- 
bles, dont  les  fuites  déplorables  feroient 
la  difperfion  des  familles,  l’interruption 
du  commerce,  pour  les  pauvres  la  priva- 
tion de  fecours , pout  les  ouvriers  la  cef- 
fation  de  travail , pour  tout  le  renverfe- 
ment  de  l’ordre  focial  : 

Invite  tous  les  Français  à la  paix,  au 
maintien  de  l’ordre  & de  la  tranquillité 
publique,  à la  confiance  quils  doivent 
à leur  Roi  & à leurs  repréfentans  , & à 
ce  refpeét  pour  les  loix  , fans  lequel  il 
n eft  pas  de  véritable  liberté  ; 

Déclare  , quant  aux  dépofitaires  du 
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pouvoir  qui  auroient  caufé  ou  caufe- 
roient  par  leurs  crimes  les  malheurs  du 
peuple,  qu’ils  doivent  être  accufés,  con- 
vaincus & punis;  mais  qu’ils  ne  doivent 
l’être  que  par  la  loi , & qu’elle  doit  les 
tenir  fous  fa  fauve-garde  , jufqu’à  ce 
quelle  ait  prononcé  fur  leur  fort  ; que  la 
pourfuite  des  crimes  de  lefe-nation  ap- 
partient aux  repréfentans  de  la  nation  ; 
que  lalTemblée,  dans  la  ccnflituticn  dont 
elle  s occupe  fans  relâche,  indiquera  le  tri- 
bunal devant  lequel  fera  traduite  toute 
perfonne  accufee  de  ces  fortes  de  crimes, 
pour  être  jugée  fuivant  la  loi,  & après 
une  inllruâion  publique. 


